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  Préface




  Notre époque prétend s’être réconciliée avec le corps. Rien n’est plus faux. Entrez dans une pharmacie et regardez les publicités qui vous entourent : elles vous vendent presque toutes un corps parfait, qui a sempiternellement dix-sept ans, qui n’a jamais le moindre défaut, ne se fatigue jamais, qui est toujours performant dans l’intimité et j’en passe.




  Un tel corps est loin de la lourde inertie des corps réels, qui vieillissent, se blessent, fatiguent et meurent. Le paradoxe, c’est que ces corps sont spiritualisés. Ils sont absolument conformes à un plan dessiné par des esprits. Ils sont les descendants des statues grecques sculptées selon des proportions parfaites.




  Ainsi, en vérité, notre époque est spiritualiste. Elle veut un total empire de l’esprit sur le corps. C’est encore plus frappant avec les utopies des transhumanistes. Ils nous promettent de pouvoir télécharger nos esprits sur des disques durs pour obtenir « l’amortalité », une vie prolongée indéfiniment sans mort involontaire. C’est la victoire totale de l’esprit.




  De telles attitudes nous blessent. Car en réalité, nous sommes des corps. Des corps lourds, résistants, vieillissants. Il est urgent de nous réconcilier avec nos corps tels qu’ils sont. C’est l’ambition de ce livre. S’appuyant sur deux grands théologiens qui ont défendu la dignité du corps, saint Irénée et saint Jean-Paul II, ce livre travaille à nous rappeler que mon corps, tel qu’il est, non tel que je le rêve, appartient à l’image de Dieu en moi et au plan de salut de Dieu sur moi. Saint Irénée s’est battu contre la gnose, dont le pape François dit qu’elle est une des tentations majeures de notre époque. Il a dû démontrer, Bible en main, que c’est bien Dieu qui a créé les corps, que Jésus a pris un vrai corps, est vraiment ressuscité avec. Bref, que le corps fait partie du salut. Saint Jean-Paul II luttait contre une société qui exploite voire marchandise le corps. Il a alors démontré que le corps appartenait au dessein originel de Dieu sur l’homme. Il en a spécialement déployé la dimension relationnelle : le corps est fait pour l’autre, il est fait pour aimer. Et le couple qui conçoit un enfant est spécialement image de la Trinité puisqu’ils sont trois en un seul corps comme les personnes de la Trinité sont trois en un seul Dieu.




  Il est possible d’aller un pas plus loin : nous regardons les corps comme des prétextes à selfie. Du coup, la grande majorité d’entre eux nous paraît plus ou moins beau et seule une poignée de top-model, et encore pendant quelques années, nous paraît « belle ». En réalité, chaque corps humain est une expression singulière de la vie humaine. Regardé ainsi, tout corps humain est splendide. Et à cette aune-là, le plus beau corps, c’est celui qui porte deux fois la vie, le corps de la femme enceinte. Ensuite, dans une partie plus existentielle, l’auteur nous propose de regarder deux corps particulièrement vulnérables : l’embryon et le grand prématuré. Elle nous fait là partager son expérience. Le pape François nous a invités à regarder les marges, et à respecter ceux que notre société traite comme des déchets. Nous savons bien que via l’IVG et l’euthanasie des nouveau-nés, pratiquée plus ou moins légalement, c’est vrai de ces deux populations. Pourtant ces corps fragiles nous parlent de nos corps. Le corps de l’embryon est ô combien relationnel puisqu’il ne peut survivre sans sa mère. Le corps du prématuré a déjà besoin de chaleur humaine, d’affection. Leur fragilité est la nôtre, leur vulnérabilité nous rappelle la nôtre. L’auteur nous rappelle que par nos corps, nous avons une communauté de destin. La pandémie récente nous l’a rappelé. Pour toutes ces raisons, respecter ces corps-là c’est respecter tous les corps, y compris le mien. Les traiter en ustensile, en matériau de recherche, c’est dire que moi aussi, si les circonstances s’y prêtaient, si je me retrouvais paralysé comme Vincent Lambert, je pourrais être instrumentalisé.




  Je terminerai par une unique critique. L’auteur écrit ceci :




  Dieu étant pur esprit, comme l’affirme l’Évangile selon saint Jean (Jn 4, 24), il est évident que l’image et la ressemblance de Dieu en l’homme ne peuvent être dans la littéralité du corps humain.




  Je n’en suis pas si sûr. Saint Thomas d’Aquin écrit qu’en Dieu « il n’y a pas de composition de matière et de forme1 ». Dieu est en deçà de la distinction matière-forme puisqu’il est créateur et de la matière et de la forme. Par conséquent, tout ce qu’il y a de dignité ontologique dans le corps se trouve nécessairement en Dieu. Cela permet d’aller plus loin dans l’affirmation que le corps est intrinsèque à l’image de Dieu.




  Voilà, partez dans la belle aventure de ce livre, à la rencontre de deux grands auteurs et à la rencontre de ces corps si fragiles, vous en tirerez un regard plus vrai sur votre propre corps.




  Père Matthieu Villemot


  




  

    

      1. THOMAS d’AQUIN, Somme théologique, Ia, Q. 3, a.2.


    


  




  Introduction




  Notre rapport au corps a changé à travers le temps, avec semble-t-il une accélération des évolutions ces dernières décennies, pour en arriver aujourd’hui à des bouleversements sans précédent. En effet, dans nos sociétés contemporaines, nous pouvons observer un certain nombre de phénomènes relativement nouveaux tels que l’observation et la manipulation en laboratoire de corps embryonnaires rendues possibles par les innombrables progrès de la science, l’explosion de la pratique de certains marquages sur le corps comme les tatouages et les piercings, une exposition publicitaire du corps qui tend à le réifier, une influence importante des modes vestimentaires, la multiplication des régimes alimentaires, la promotion de l’activité physique pour préserver sa santé ou sculpter son corps, une meilleure maîtrise de la douleur dans le domaine médical lié aux avancées cliniques et scientifiques, la recherche d’un certain confort et bien-être qui va de pair avec l’amélioration des conditions de vie, le développement de certaines techniques permettant désormais de réparer ou appareiller le corps, le désir d’une autonomie maximum et le refus de la dépendance, la peur du vieillissement accompagnée d’un certain jeunisme, la quête d’un dépassement des limites du corps se traduisant par un rêve transhumaniste, et bien d’autres choses encore. Culte du corps et désir de s’en affranchir se côtoient. Nos repères semblent vaciller face à la multiplicité des mutations que nous connaissons et face à la vitesse à laquelle elles se produisent. Le corps humain a-t-il encore quelque chose à nous dire de l’homme ? A-t-il une signification originelle ou revêt-il seulement la signification que l’homme lui donne ? Le corps appartient-il à l’être de la personne ou est-il seulement un matériau à sa disposition ? Le corps humain a-t-il réellement une dignité qui lui est propre ou est-elle dépendante de son état ou du projet individuel de chacun ? Face aux nombreuses et constantes mutations que connaissent nos sociétés, est-il encore possible d’avoir une parole sûre à propos du corps ? Autant de questions avec lesquelles nous nous débattons, pris dans le tourbillon des bouleversements actuels.




  Si nous nous référons à la Sainte Écriture, nous trouvons à la fois l’affirmation du modelage de l’homme à l’image et à la ressemblance de Dieu (Gn 1, 26-27) et la confirmation que Dieu lui-même est esprit (Jn 4, 24). Comment tenir ensemble ces deux assertions ? Comment l’homme peut-il être, jusque dans son corps, l’image d’un Dieu pur esprit ? C’est à ces questions que nous voulons tenter de répondre dans cet ouvrage.




  Dans un premier temps, nous nous pencherons sur la pensée de saint Irénée de Lyon qui, pour répondre aux hérésies de son époque, a traité de la question du corps, en s’appuyant largement sur la Sainte Écriture. Dans un de ses principaux écrits, Adversus haereses, il propose une réflexion qui éclairera le sujet qui nous occupe. Nous parcourrons dans une seconde partie les développements apportés quelques siècles plus tard par saint Jean-Paul II, philosophe et théologien, dans la théologie du corps qu’il a longuement murie puis proposée sous forme de catéchèses durant son pontificat. À partir de ces quelques éclairages philosophiques, scripturaires et théologiques, nous proposerons une relecture de quelques questions contemporaines dans un dossier. Nous nous arrêterons plus particulièrement sur le corps inachevé de l’embryon humain et du nouveau-né prématuré. Nous verrons alors en quoi l’enseignement de saint Irénée et de saint Jean-Paul II reste d’actualité.




  L’apport de saint Irénée




  « Les points de repère les plus clairs de la tradition dogmatique de l’Église se situent à l’évidence dans les grandes décisions conciliaires2 », note Bernard Sesboüé. Cependant, le développement dogmatique dans l’Église inclut d’abord l’Écriture – témoignage des apôtres –, puis le travail des Pères de l’Église qui tentent de répondre aux hérésies chrétiennes ainsi qu’aux juifs et païens scandalisés par le message chrétien, les conciles consacrés à l’élucidation des différents mystères, ainsi que l’après des conciles durant lequel l’Église continue de parler de ces mystères. En effet, très tôt dans la vie de l’Église, des questions vont se poser, provenant de milieux juifs, païens, mais aussi chrétiens. Parmi ces interrogations, un certain nombre portent sur la corporéité du Christ et la réalité de l’Incarnation.




  La réponse à ces questions est à chercher dans les écrits de quelques Pères de l’Église dont l’autorité fut décisive en la matière, pour la simple raison que le corps de l’Église s’est reconnu dans les vigoureuses prises de position qu’ils ont assumées au service de la foi au Christ3,




  explique Bernard Sesboüé. C’est pourquoi, nous nous intéresserons dans cette première partie au travail de saint Irénée, Père apologète du IIe siècle, qui a su rendre compte des contenus de la prédication chrétienne et apporte des éclairages intéressants sur le sujet qui nous occupe.




  Introduction à la pensée de saint Irénée




  Contexte intellectuel et religieux




  Dès les premiers siècles, la foi chrétienne suscite en effet de nombreux questionnements et souvent scandalise.




  C’est un homme, empiriquement immergé dans la longue séquence de l’histoire humaine et ignominieusement crucifié en son temps, qui constitue l’intervention définitive de Dieu apportant à tout homme d’hier, d’aujourd’hui et de demain libération et salut de sa finitude et de son mal4.




  Cela a en effet de quoi interpeller.




  Les Pères apologètes vont rencontrer différents courants de pensée dont les principaux sont les suivants5.




  – Les stoïciens tout d’abord, considèrent que tout le cosmos répond à un ordre reçu du Logos. Dieu est l’ordonnateur d’un monde où tout ce qui existe est nécessairement. Dans ce déterminisme intégral, l’homme est pris dans la fatalité et le sage est celui qui consent à son sort au point de vouloir ce qui advient. L’homme se sauve donc seul en consentant à tout.




  – La gnose compte également des adeptes. Elle est un système intellectuel complexe et syncrétique où sont sauvés seuls ceux qui ont la connaissance des choses. Cet intellectualisme élitiste méprise également la matière et le corps, le mal étant toujours lié à la matière. Cette déviation doctrinale prolifère dans l’Église à partir des chrétiens eux-mêmes. Des mythes grecs sont greffés sur la Révélation : des démiurges organisent la matière ; on relève également un dualisme avec d’une part un monde d’en-haut supérieur et transcendant, et d’autre part un monde d’en bas inférieur et matériel, ces deux mondes ne pouvant être en contact l’un avec l’autre ; le salut réside dans le rétablissement dans le monde d’en haut d’une harmonie qui a été perturbée.




  – Pour les néoplatoniciens, le monde matériel est le reflet d’un monde supérieur et intelligible. Le monde des choses ou monde inférieur serait en effet un débordement, une émanation du monde supérieur : l’Un, par surabondance, produit l’Être ou l’Intelligence, qui produit à son tour l’Âme du monde (immatérielle mais déjà tournée vers le monde) et cette dernière produit le monde sensible. Tout cela se fait avec des pertes à chaque étape et donc une dégénérescence. Dans ce système, la source qui est l’Un est transcendante à ses effets tout en leur étant présente. Pour se sauver, l’homme doit se dégager de la matière et remonter jusqu’à l’Un pour s’y fondre. Il s’agit ainsi de passer de la vie sensible à la vie réflexive, puis intuitive, pour parvenir enfin à une fusion mystique.




  – Les manichéens, particulièrement sensibles à la question du mal, insistent sur la lutte incessante et sans issue entre un dieu bon et un dieu mauvais, tous deux à l’origine du monde. Le manichéisme se caractérise par un dualisme : le bien et le mal coexistent éternellement comme deux principes cosmiques égaux. L’âme, tombée dans la matière, est emprisonnée dans cette dernière et en est délivrée par l’Intelligence ou la Connaissance.




  Il est important de noter que tous ceux à qui s’adressent les Pères de l’Église ne sont pas chrétiens ou juifs : tous n’ont donc pas été préparés à recevoir la Révélation. C’est la raison pour laquelle les Pères vont devoir traduire la foi chrétienne à l’aide d’autres catégories que le langage biblique et faire appel à la philosophie, en faisant le pari de la capacité de la raison humaine d’accueillir la Révélation.




  Bref aperçu de la vie de saint Irénée et de son travail




  Vie de saint Irénée de Lyon




  Né en Asie Mineure durant la première moitié du IIe siècle, Irénée est de culture et de langue grecques. Il rencontre Polycarpe, alors évêque de Smyrne, dont il accueille l’enseignement avec intérêt et attention :




  je puis dire […] sa façon de vivre, […] les entretiens qu’il tenait devant la foule, comment il rapportait ses relations avec Jean et avec les autres qui avaient vu le Seigneur, comment il rappelait leurs paroles et les choses qu’il avait entendu dire au sujet du Seigneur, de ses miracles, de son enseignement ; comment Polycarpe, après avoir reçu tout cela des témoins oculaires de la vie du Verbe, le rapportait conformément aux Écritures6,




  explique Irénée dans une lettre à Florinus.




  Ces choses, […] je les ai écoutées avec soin et je les ai notées non pas sur du papier, mais dans mon cœur ; et toujours, par la grâce de Dieu, je les ai ruminées avec fidélité7,




  poursuit-il. Irénée semble également marqué par le martyre de Polycarpe8.




  Vers 177, Irénée est à Lyon. Après avoir été ordonné par Pothin, ce dernier l’envoie à Rome auprès du pape Éleuthère afin de le renseigner sur la persécution ordonnée par Marc-Aurèle et dont l’Église locale souffre9. Pothin meurt cette année-là, emprisonné, et Irénée est choisi pour lui succéder10.




  Comme évêque de Lyon, Irénée se consacre notamment à l’évangélisation et à la défense de la doctrine. Son action dépasse les limites de son diocèse. « Il fut vraiment l’homme apostolique qui a éclairé l’Occident, celui qui a éclairé et formé les nations celtiques11. » Il participe également à la réflexion sur la date de Pâques et convainc le pape Victor, successeur d’Éleuthère, de la possibilité d’avoir une Église unique et unie malgré différents usages, l’unité n’étant pas l’uniformité. Face aux hérésies, « il cherche […] à convaincre en exposant la vérité, plus qu’en l’imposant par la force […]. Au lieu de condamner et de rejeter ses adversaires du haut de son autorité épiscopale, il s’est imposé l’étude approfondie de leurs positions12 », explique Henri Lassiat. C’est à la fois avec objectivité et passion qu’Irénée travaille pour l’Église et au salut de ses frères.




  Les différents auteurs situent sa mort entre 195 et 202. Il est considéré comme le « premier grand théologien de l’Église13 ».




  Ses principaux écrits




  Ses écrits qui nous sont encore aujourd’hui accessibles sont les suivants14 :




  – la Dénonciation et réfutation de la fausse connaissance (Έλϵγχος καί άνατροπή τ͡ης ψϵυδωνύμου γνώσϵως), rédigée entre 175 et 189 et consacrée à la réfutation des thèses des différentes écoles gnostiques – davantage connue sous le nom d’Adversus haereses (AH) qui correspond à la version latine ;




  – la Démonstration de la prédication apostolique (΄Eπίδϵιξις του͡ άποστολικου͡ κηρύγματος), dont la rédaction peut être située autour de 190, exposant l’essentiel des contenus de la foi chrétienne et leur confirmation dans l’Ancien Testament ;




  – divers fragments : lettres adressées à Florin, Victor, Blastus ou Démétrius ; homélies (διαλέξϵις) ; entretiens ; etc.




  Quelques grandes caractéristiques de la théologie irénéenne




  Irénée a le souci de répondre à tous : chrétiens tombés dans les hérésies, juifs et païens. La diversité de ses interlocuteurs lui impose une étude sérieuse de leurs discours ainsi qu’une annonce adaptée des contenus de la foi chrétienne pour ne pas laisser sur le bord du chemin ceux qui n’ont pas été préparés à la recevoir. Même vis-à-vis des chrétiens, la présentation de la doctrine a dû être réfléchie : « Irénée a été amené à la formuler […] en fonction des hérésies de son temps15 ».




  Une œuvre symphonique




  Ainsi, en réponse aux gnostiques qui défendent un dualisme opposant le Dieu Créateur et le Dieu Rédempteur, la divinité du Christ et l’humanité de Jésus, le charnel et le spirituel en l’homme, Irénée insiste sur l’unité en Dieu, dans le Christ et en l’homme. « Mais il ne s’agit pas seulement de discussions fragmentaires. Ceci va s’exprimer dans une des synthèses théologiques les plus cohérentes et les plus admirables qui soient16 », précise Jean Daniélou. En effet, son œuvre est une véritable synthèse où les réalités sont traitées ensemble, dans leurs articulations et leur cohérence, car l’œuvre de Dieu n’est pas une accumulation ou une simple succession d’événements distincts et sans lien entre eux.




  Diverses et multiples n’en sont pas moins, pour autant, les choses qui ont été faites : replacées dans l’ensemble de l’œuvre, elles apparaissent comme pleines de proportion et d’harmonie ; mais, envisagées chacune à part soi, elles apparaissent comme opposées les unes aux autres et discordantes. […] Celui donc qui aime la vérité ne doit pas se laisser abuser par l’intervalle existant entre les différents sons ni soupçonner l’existence de plusieurs Artistes ou Auteurs, dont l’un aurait disposé les sons aigus, un autre, les sons graves, un autre encore, les sons intermédiaires : il doit reconnaître au contraire qu’un seul et même Dieu a œuvré17.




  Nous voyons ici qu’Irénée a le souci de présenter l’histoire du salut contenue dans l’Écriture et transmise par la Tradition, dans toute son unité, comme une véritable symphonie. Si nous voulons appliquer ce principe d’unité aux quatre Évangiles, nous pouvons dire que chaque Évangile nous fait contempler la vie de Jésus sous un certain angle et que si le point de vue change d’un Évangile à l’autre, la fresque demeure. La diversité des Évangiles est donc ce qui permet de donner un certain relief à la réalité contemplée. Aux gnostiques attachés à un certain intellectualisme, Irénée répond que la profondeur du regard théologique n’est pas liée à l’accumulation de connaissances mais à la contemplation de la Révélation.




  L’unité de l’Écriture et de la Tradition




  Ceci nous amène à évoquer toute l’importance qu’Irénée accorde à l’Écriture et à la Tradition. Il cite abondamment l’Écriture dans ses écrits, de nombreux passages de l’Ancien et du Nouveau Testament sont évoqués et, comme nous l’avons mentionné plus haut, il défend leur unité auprès de ceux qui les opposent. Tous ses développements théologiques sont nourris de l’Écriture qu’il a, de toute évidence, longuement méditée. L’Écriture est l’âme de la théologie d’Irénée et l’Écriture prise dans sa totalité. Il est également attaché à la Tradition, dans laquelle il reçoit et transmet l’Écriture. En témoignent son intérêt pour l’enseignement de Polycarpe qui a lui-même connu l’Apôtre Jean et son désir de déployer le contenu de la foi chrétienne en adaptant sa présentation aux courants de pensée en présence.




  Une théologie trinitaire




  La théologie d’Irénée est enfin profondément trinitaire. La Trinité n’est d’ailleurs pas simplement envisagée à partir des relations entre les Personnes divines mais aussi et surtout à partir de leur mission dans l’histoire du salut. Au moment de l’Incarnation par exemple, le Père envoie le Fils qui va prendre chair en Marie et l’Esprit est également à l’œuvre puisqu’il est l’agent de l’Incarnation, comme l’explique Irénée18. Nous verrons un peu plus loin que la Création de l’homme est également une œuvre trinitaire : le Père modèle l’homme avec ses deux mains que sont le Fils et l’Esprit.




  Ce n’est pas par ses Anges, ni par quelque puissance distincte de Lui, car Dieu n’a besoin d’aucune de ces choses, mais opérant et disposant toutes choses par son Verbe et son Esprit19




  que le Père donne l’existence et gouverne la Création.




  Il a toujours en effet près de Lui le Verbe et la Sagesse, le Fils et l’Esprit, par lesquels et dans lesquels il a fait toutes choses librement. […] C’est le Verbe qui pose la base, c’est-à-dire qui travaille pour donner à l’être sa subsistance et le gratifie de l’existence ; et c’est l’Esprit qui procure à ces différentes forces leur forme et leur beauté20.




  Il en est de même au moment de la Pentecôte : l’Esprit Saint n’agit pas seul, le Fils et l’Esprit ont été envoyés par le Père et Jésus, conçu de l’Esprit Saint, est porteur de cet Esprit au milieu de l’humanité, il rend l’homme capable de recevoir l’Esprit Saint, conformément au dessein du Père.




  Nous présentons maintenant l’un des principaux écrits d’Irénée dans lequel nous retrouvons ce souci d’appréhender les Mystères dans leur cohérence et leur unité.




  La première synthèse théologique : Adversus Haereses





  Une réponse aux gnostiques




  La Dénonciation et réfutation de la fausse connaissance ou Dénonciation et réfutation de la gnose au nom menteur, écrite en grec par Irénée au cours de son épiscopat, nous est parvenue dans son entier dans sa version latine. En revanche, seuls des fragments du texte grec sont arrivés jusqu’à nous21.
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